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H«M. 
Pendent la « a i l de fripier, an « Ma, l a 

Marche de Pepii, une busse a m i accentuée, 
blé qu'en firian, aar euita de la 
ee p*r lei I ièree en eireiiiatian. 

V. début dn moi», c ble féiri»r n i a i i 11 fr. 75, 
(ait. cette semaine. 30 fr. «y, soit 

•Vf.: 
d? réaction. Doit-i 

grosses augmen'.mioni au n o r k ? As 
-r, il y avait en blé, a» marché ai 

106.000 q u i d W ; Btiinurd'hul, ii y a 103 790 
: ea farines il ur, te efocfc étai 

in , . - . . ! t*730 quin 

i POU 
r lee Met et nue léger 

tideun ont ea la parti-igré eeti . 
nelif, ouiiqH il u'y a pas eu d'arrêteurt. Il fuit 
donc s'anendre k revoir le i mêmes 
d l i t r e s se produire an débn: de 
m'mise continuera, attendu qu'il n'y a que l e 
i n ' g - n i à oerdre pour l'iaduetriel k Inrer de ta 
ftinoe à Ï6 fr.. ouand il lui faut nayer le fro 
ment de «0 a 21 fr. les 100 kil. dans tes usines, 
li ait trai q ia ica bonnes marques tiennent ta -
eore 30 fr., maie vend-on a et prix f Si t n c o n 
le oetit meunier avait des marchés h livrer, si h 
venta des sous e: USULS é an lionne ; mais ail« 
saj de*plus pér.ibiea, el , enfin, h demanda oour 
i t'XDortatioa est nulle. H y a doae ont cris- er 
ineuoene qui ne pourra e re atténuée que lors* 
que les oour* côtés au marche de Paria correa 
tondront avec ceux de la marchandise réeàe 
comme c'est le cas pour le blé. 

Les prix du froment son: f-.rbltfsj dans l 'Os 
•I dans la Soinm-\ ronis le grain, géDértiemeai 
jrand, pèae de 73 a 73 k. k l'hectotiti 

uona. ÀChurtre». les b'és de boone g a t l t d s . 
i -n tde JO.fjOk 20 .75 fc Rampes 20 .50 t 91 fr 
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ie Ceo-rn, par exemule, on fait 20 .25 k 21.15. 
•jo.tmmeni k Châ^auroux, Issondun et tihatel 
l e i a u t ; diBs l'Ouest, les biea raient de S0 
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a le Midi. 
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. coup i-irs eu tranchât de 0 m. 5 ae large 
ut?» tu avoir é é le COBir ; faites mariner dans 
e l'eau-de-vie et du sucre en poudre. Préparez 
t t'âa de* beignets. Mettez dans ans terrine 
rois foi'tet cuillerées de farine que vous délayes 
vet t j-iunes d'œ f= (mettra les bisi.es k psn) ; 
jout z 2. cui l^rees d'eau-de-vie, un peu de sei 
t a o t i a t d'ean qu'il faudra nocr faire une o* e 
i tro.j claire ni trop épeitsa qui t'attache bieo 

aux pommes. Lsitseï reposer. Au roomeai de 
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Elle ne 
•es œuvres de hienfaiatnce, xDxqtieries 
ella employait une partie de SRS éa->rraes 
revenus. 

1>3 feirism, où 11 y avait ea ^hevanx de 
nlleetrli'vauxd'HttWirfie, étaient vide;, 
e t i l n ' y a v . i t plus de TOitareseooM les re
mises. 

QunDd MmedeKnttltea inr ivt , c'était 
somme une modeste hour^eoÎAe, dans 
«ne voiture de place qu'on allait lui cher-

her. 
Elle n'avait pré* d'elle, outre le con

cierge, gardien do k porte etda la cour, 
que quatre vlao* •erriteara d'un dévoue
ment à tonte épreuve et dont elle était ve-
BJÉBBJ, 

C'était d'abord Jean, le Tk'etderham 
bre, renpliamint aaaai las fo'ietiooa da 
naître d'hôtel ; I) fitiK aoixante et an an* 
• t plut de quarante a as de aervioa ebei la 
marqulae ; H était entre dans U nu'son 
da Seulieu qaai^pBM année* avant la mort 
An marquis ; bten de* foie 11 avait tenu la 
petite Qahrriatto d*4» BM braa. Quaad 

cola voulait dire; et, qnund un jour la 
marquise loi avait dit : « Jean, je n'ai 
plus de fille », 11 avait pleuré. 

A.- rea le fidèle Jean, venait rnsdemoi-
sp.je Doeothée. la femme de chaaibro ; 
e l a avait cinquante ans et était depuis 
vingt-cinq ans p-ès de la marquise, dont 
elle partageait, sans laisser jamtis échap
per une plainte, l'isolement, la solitude, 
tes douleurs. 

Les deux autres serviteurs de Mme da 
SauilM, vieux au^si, étaient ta cuisinière 

valet de pied qni soulageait le 
Jean dan-- et faisait le* com-

irojati 
de ving'-deux ans se sont coauléa 

depuis le jour où Mm» deSanlieu, impta-
cabe *-t terrible, maudissant le mar âge 
de sa fille, a jeté a-la malheureuse Q*-
hriel e, qui im dorait son pardon, ces pa
roles prophétiques : 

« Ptriout où vous irez, le malheur vom 

Mme la mnrqu;se de Sauliea est main
tenant une vieille femme de soixante-cinq 
ans et elle porte bien dix ans de plus que 
son ftge. 

Ah telle est bien changée, l'inflexible 
et hautaine grande dame d'autrefois l 

Nous la retrouvons vétae d'uoe robe 
noire très simple, *aus ornament, qui re-
tomt>e sur ses pieds en nlis rigides, la 
iiH« coiffée d'un de ees bonnets de crêpe, 
comme eu portent dans certaines provin
ces, les veuves qui se vouent a un deuil 
sans fia. 

Mme de SaaHsu offre l'image de la 
douleur inexorable qui se refuse à toute 
consolation. 

Le temps, en pas-tant, a laissé smr elle 
sa da e empreinte. Ses cheveux ont 1* 
blancheur de la neige et soa visage, d une 
Bulgreur ascétique, a la tarots da vital 
ivoire. Sa bouche, contrastés par a s pli 
douloureux, a perdu ltt»Mt«ida4a atra-

rîre. Seu's, ses yeux, où cependant on 
voit constamment des traces de larmos, 
ont conservé leur vivacité. L'expression 
du regard est X la fois triste et bienveil
lante. 

Parfois, dans ce regard, qui devient rê
veur et xemble fouiller des profondeurs 
inconnues, on voit comme ua rayonne
ment d'existence. 

A première vue, on reconnaît que ta 
marquise a beaucouo soufiVt, mais 
découvre aussi qti* la souff-ance n'a 
gendre chez elle ni fiel ni aigreur. 

Le r u r où nous pénétrons A l'intéri 
de l'hôtel de Saulieu, la marquise était 
asaise devant son bureau et dépoudlait sa 
correspondance.... Dorothée l'aidait dan: 
son travail. 

La marquise lut attentivement plu 
sieurs let res ; une d'elles arrêta plu: 
iiariicutièr*-ment son attention. 

— D.rothée, dit-elle, vous allez en 
voyerch-rcherune voiture, vous pr^nde; 

gent et vous vous rendrez t 
» lettre indiqns. C'sstane nanv 

me recommsnde. Elle n a plu 
do mère et son père l'a chassée. 

— Madame la marquise, ètes-votrs sûre 
qu'elle sotl digne de tout votre intérêt t 

— Pourquoi toujours supposer le mal ? 
Le m.ilheur n'est-il pas nn titre suffisant 
aaprès de ceux qui, comme moi, peuvent 
lui venir en aide T 

— Sans doute, madame la marquise, 
mais vous avez été ai souvent trompée ! 

— Qu'importe t Compter sur 1* recon
naissance ea faisant le bien, c'est perdre 
en partie le mérite de son action. Une pa
role, un secours qui arrive à l'heure vou
lue peuvent ssuver un malheureux da dé
sespoir, le protéger contre de mauvaise-
Caut ions . Marna n t a d nous avons a dé
plorer l'ingratitude, entt nous dit que, 
plus tard, le souvenu «ta bienfait as ré-
vaiilem pas des raUaajtfa s o i a'étaAtut 

(tuVmlormis quand on les croyait morts 1 
- M t tame ia marfoise est s\ bonne, 

sa charité est si inépuisable que je ne 
puis ra'empêcher de m'indigner quand 
j'apprends que sa générosité t'est égarée. 

— S> le bien mie j'ai fait est perdu pour 

Î
uâlimes-ans, il ne l'c-t pas pour moi. 
ûiileurs, parmi ceux qus n^us sommes 

disposés à condamner, combien en est-il 
qui pourraient invoquer dits titres à l'in-
duig-ice? Aht rinrlulgen'-el Si j'avais 
é'é autrefois indulgents comme je le suis 
aujourd'hui,.je ne s c a i s pas condamnée 
à des regrets inutiles, je n'aurais pas des 

DONB. 
U 

fix'-rentsur un délicieux portrait dej 
tille qu'encadraient des branches de jas
min fraîchement coupées. 

M 'ux larmes coulèrent lentement sur 
ses joues maigres et pâles. 

Elle était abîmée dans ses souvenirs et 
Dorothée, tenant ses yeux baissés, res
pectait les douloureuses malédictions ds 
sa maltresse. 

— Oh 1 mon Dieu, mnrmnra Mme ds 
Saulieu, que peut-sile être deven 

Au bout d'an instant, elle reprit à hauts 
voix, montrant le portrait ; 

Dorothée, c'est aujourd'hui l'anni
versaire de sa naissance ; ah t es n'est pas 
assez qne nous ayons orné ton portrait 

douces fleurs odorantes q« elle ai
mait tant; je voudrais, en es jour, poo-
vuir répandre mes bienfaits sur tous las 
m ilneureux de la terre, afin d'obtenir de 
Dieu le pardon de ma dureté. 

— Il y a lon^teiaps qu'il voas a par
donné, madame la marquise. 

— D irothée, Dieu est miséricordieux 
et j'ai été impitoyable, moi t N o s , U as 
m'a pas pardonné, puisque, maître tontes 
mas rscbsfaàa», ie aa sais taasaaas 
decertalu. 

: encore, madame la — Espérez, espéi 
marquise. 

tristement la tête et, après 
un instant de siience, site reprit : 

— Quand ma fille, à mes genoux, im
plorant son pardon, tendait vers moi se* 
mains snppIUirtes et me criait : « Pitié 1 
grâce.gritve I a je l'ai repoussée; et, quand 
'"a voulut se jeter dans mes bras, je l'ai 

udite t Quel horrible démon s'était 
donc emr>aré de moi pour étouffer ainsi 
dans mon coeur tous les sentiments ma
ternels? R 1s était coupable, c'est vrai ; 
mats elle étsit mon enfant, et je n'avais 
qu'elle an mondât Et je l'ai rejousséet 
Et jel'aiécraséede ma malédiction I Chose 
honteuse, épouvantable, ce n'est qu'au 
bout ds trois années que ma colère s'est 
a -aisée. Mais, avant, qu'étais-je dons? 
Uns marâtre, un monstre, dont le coeur 
avait été pétrifié. Tout ê ooup, tout mon 

me suppliant de lui pardonner. Je tombal 
mft.ftd* et, dans le délire de la fièvre, da 
ton- fiantes visions m'apparaisraient : fa 

is ma fille se débutant an milieu de 
toutes les épreuves d'une e x i s t e n t mal-
heurei.se, portant comme an stigmate 

iffaçable la malédiction mtteroelle, 
passant d'une déception à une satre ; j*> ai 

iyais è l'agonie, je ta voyais mourir, et, 
mtna si j'eusse été auprès d'elle, à son 

chevet, je l'entendais prononcer ces mots, 
•nrlant son dernier soupir : a Je meurs 
Saur ds l'âge, parcs que ata mars R 
ans pitié pour moi I » J'ai suit té 8»»-
parce que je serais morte M j'y fusas 

restée. Et je ne votiWis p i s . Je ne vaux 
p i s mourir. Tant que l'espoir Rapprendra 

'est devsnue m t fille existera aa mat, 
je veux 

st réveillé plu 
dent qu'il ne l'avait.jamais été Et depuis, 
ta marquise de Sanlieu est une martyre. 
La mè-e a écrasé sa fille, Dien venge l'en
fant t Le eroiriez-voua, Doro'hée, ce jour 
où je l'ai vue pour la dernière fois,oe jour 
où ie lui ai fermé mes bras, je lui ai refusé 
le droit de m'appeler sa mère I... Etais-je 
assez misérable I Souffre, sourire donc, 
mère dénaturée, ta l a s m< 

— Madame la marquise, vous voas 
traites avec une trop grande sévérité. 

— J'ai été impitoyable pour elle, je suis 
ssns pitié pour moi t 

Elle resta un moment silencieuse et ra-
B B B B l 

- A Sanlieu, tout me rappelait le son 
venir de l'absente : les Baissa où BOUS 
nous promenions, les fleurs qu'elle préfé
rait, IsejoueU à demi-brisé» qui avalant 
a-snasé soa eoEancs, Isa fétaments qu'ssVe 
avait BOfaés ; partt*at st aaas cassa asa 
iatasa as dsass ilt 4svant naol, ai S I S J I B M 

l i t l « v a v a a i s a 4 i > r a a . M a k ^ 

_ faciiemsntà 4 
ni ontétéoousUatss . Oui. j'ai ch-reba» 

je chercha et ne mt lasserai «Wat aacaas> 
je ssebe ce qu'est dtvt*> . H faut que 

ml 
fille" St ' j 'aMrsaasqVallaB'sst 

» m'écrierai, les yeux lavés vers la 
Seigneur, je n'ai plus bssola 4a «fi* 

la mort peut me prendre. Mais quel-
que chose me dit que ma Gabriells n'as* 
pas morte I Ah t mon Dieu, si st ls m'tésJt, 
rendue, arec qust acsaat te loi oriaiata ï 
« Mm fille, je vaux que tu sait aastrsaaa* ' 
ta mers a besoin do tôt* bonbsur t a 

marqué as passa la taain BOT a a » . 
front st laissa échapper un gfemimaisafi 

- Madame la marquise. Oit D^ssbès» 
vous davsa attaofira avas asattàr l a sea* . 
ssigTtsaisnts qoe M. la marquta a s P t a -
morin a dû recueillir. 

- O u i . sar c'est aaéh saamB à M «fas 
j'ai B « tavatr qatlqus eaossj. 

PoaUl . 
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